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RßSUMfi
Le travail avait ä fixer dans le Simmental la lisiere superieure des maisons habitees en permanence

et de comparer ces resultats avec d'autres. II est arrive aux conclusions suivantes: La lisiere superieure
de la zone peuplee est fixee, en maints endroits, par des pentes abruptes, formees de roches calcaires,
notamment entre Ausserlatterbach et Boltigen, dans le Diemtigtal; partout oü la limite n'est pas dictee

par les conditions orographiques, eile est en rapport avec l'agriculture. Entre la limite des maisons
constamment habitees et celle des pres fauches il y a, dans le Niedersimmental, une difference de 100 m.,
dans le Obersimmental, de 50 m. La limite des pres fauches, et non celle de la culture du ble, fixe l'ex-
tension de la zone peuplee. Les fermes habitees toute l'annee sont toujours situees au-dessous de la

limite des pres fauches. La culture du ble cesse des 1400 m. Le paysan base son existence sur le seul

elevage du betail au Mäniggrund, au Dachboden, ä Hähligen, etc. II y a lä une difference remarquable en

comparaison des Alpes orientales, oü la culture du ble delimite le peuplement. La limite de la zone
peuplee du Simmental est restee pratiquement la meme dans les 70 dernicres annees. La densite des fermes
habitees ä la limite a diminue dans l'Obersimmental. Elle est restee la meme dans l'Obersimmental;
eile a augmente dans le Diemtigtal. Les pertes, surtout aux environs de Lenk et du col de Bellegarde, ne

s'expliquent pas par des catastrophes naturelles, mais bien par des faits d'ordre psychologique. L'alti-
tude de l'habitation permanente est la meme dans le Simmental et les regions septentrionales des Alpes
orientales, eile reste au-dessous des moyennes des regions meridionales. En Suisse, le Simmental possede
des moyennes ou des extremes eleves en comparaison avec d'autres vallees de la zone prealpine. II

represente une zone de transition entre les Prealpes et les Haut-Alpes calcaires et les Alpes centrales.

RIASSUNTO
I confini delle sedi umane vengono esaminati nel Simmental (Cantone Berna), la cui zona abitata si

estende al di sopra della regione del Flysch e del Niesenflysch. I terreni calcarei vengono evitati; essi

determinano in molti luoghi il confine orografico superiore, come per esempio tra Ausserlatterbach e

Boltigen, nel Diemtigtal e cosl via. In altri luoghi e il limite superiore dei prati da fieno e non quello
dei cereali che segna il confine superiore delle sedi abitate in modo permanente (il secondo si trova nel

Niedersimmental circa 100 m. sotto, nell'Obersimmental circa 50 m. sopra il margine naturale dei prati
da fieno). In conseguenza alla maggiore insolazione e alle precipitazioni piü favorevoli, il versante con
esposizione verso meridione ha abitazioni ad una altitudine superiore. Negli Ultimi 70 anni il confine
superiore delle sedi umane non ha subito un abbassamento. La densitä della popolazione nelle vicinanze
del confine stesso ha subito una diminuzione nell'Obersimmental, rimase invariata nel Niedersimmental e

segnö un aumento nel Diemtigtal, di modo che nel complesso il Simmental rappresenta una eccezione.

LES PASSAGES ALPESTRES

EN LIAISON AVEC LES ABBAYES, LES PELERINAGES
ET LES SAINTS DE LA MONTAGNE

par Paul Girardin

Le grand obstacle aux Communications, dans les Alpes, est moins au passage du col,
au sommet de la chaine, que dans la remontee des gorges d'acces, dont les roches ä pic
dominent parfois le torrent de 500 ä 800 metres (Schcellenen, Via Mala). Le passage lui-
meme, qualifie parfois de «Mont» ou «Berg» «Mont Iseran», «Loetschberg» ou
de «Colline» (on a dit la «colline» du Mont Cenis le Simplon s'est appele «col des

collines», concurremment ä «Mons Briga») est souvent ouvert largement, sur le type de

l'ensellement ou de la « Seile », mot qui revient frequemment, comme « Sella »: exemples,
Mont Cenis, Simplon, Grand- et Petit-Saint-Bernard, Saint-Gothard, l'Argentiere, la

Maloggia, col la Croix en Queyras. II porte tres souvent ä son sommet un lac ou des

lacs; la Maloggia en a une chaine, comme le Reschen Scheidegg, Col de Resia. Ces

caracteres s'expliquent par l'origine morphologique du passage, qui est du d'ordinaire
a la «transfluence» d'un ancien glacier qui passait par-dessus (Brünig).

Les gorges d'acces furent longtemps inaccessibles, ä cause de l'etroitesse du sillon
creuse par le torrent, qui en est encore au Stade de l'erosion verticale; les parois rocheuses,
ä pic ou surplombantes, sont si rapprochees qu'elles semblent se toucher. Parfois elles



se conjuguent avec la traversee d'un verrou («Riegel»); exemples: le Kirchet, le Monte
Piottino, le «Saix» (le «rocher») en Tarentaise, le Schynn, le Crap Ses ou Stein, le

Crap Teig, dans les Grisons (Via Mala).
On comprend que l'etroitesse de la gorge soit liee ä la raideur du profil en long, le

Stade de l'erosion laterale n'etant pas encore entame, et ce profil pouvant atteindre 10

et meme 20%. Nous devons fournir des exemples precis. Souvent la chute totale atteint
300 m., ce qui fait 10% si le troncon considere est de 3000 m. Ainsi la Reuss, qui descend

juste 1000 m. entre Andermatt (1436 m.) et le lac des Quatre-Cantons (437 m.). A la

traversee des Schcellenen, entre Andermatt et Geeschenen (1110 m.), la chute verticale
atteint et depasse 300 m. pour 3000 m., soit 10%. A vrai dire, la pente est de 20% dans
la premiere section (Pont du Diable), 9% dans la seconde, 5% dans la suivante. Aussi
le chemin de fer n'a-t-il pu suivre le cours d'eau dans le parcours de Geeschenen ä

Amsteg (la montee commence ä.Erstfeld), d'autant plus que le projet s'etait impose de

ne pas depasser 27,5 °/oo comme rampe maximum (30 %0 au Mont Cenis oü la pente
limite est depassee); on a du avoir recours au «developpement artificiel», en creusant
des «tunnels tournants» («Kehrtunnel»), trois sur le versant nord, quatre, en deux
couples, sur le versant sud, ce qui etait alors une innovation (1882). Dans le meme
massif du Gothard, c'est ä peu pres la pente du Rhone (10%) qui, au sortir de Gletsch
(«Gletschboden»), dans le defile qu'il s'est creuse au pied du La^ngisgrat, descend en

tout de 300 m. sur trois kilometres (exaetement, 288 m. sur 2500 m.: pente 115%0). La
chute totale, jusqu'ä Oberwald (1370 m.) est de pres de 400 m., depuis Gletsch (1741 m.).

En Savoie, l'Arc descend de 1050 m. (ä Modane, 1057 m.) ä 700 m. ä Saint-Michel
(710 m.), soit 350 m. de chute dans la traversee des gres houillers, sur moins de 13 km.,
soit une pente de 27 °/oo- L'Isere, dans la traversee de la barre ou «Etroit» du Saix ou
Siaix (on a dit le «Ciel»), en amont de Moütiers-Tarentaise, a une pente comparable.
En Dauphine, le Guil, affluent de la Durance, qui vient du Viso, comme le Po, a creuse
ä son usage la longue «Combe du Queyras», qui se decompose en deux defiles, la Combe,
en aval, la «Chapelue», en amont. Entre Briancon (Sainte-Catherine, ä 1205 m.) et son
deuxieme bassin (Largentiere, 1042 m. la Bessee, ä 977 m.), la Durance elle-meme
a une pente de 22°/00, dans la traversee du verrou que forme le rocher dit du «Baron».

Dans les Alpes suisses, les gorges ne le cedent pas, en etroitesse, ä Celles que nous
decrivons ici: les gorges du bas val Medels, ä Curaglia (Medelser Rhein), que la route
eventre par onze tunnels la fameuse gorge du Rhin posterieur, entre Zillis et Ron¬
gellen, dite la «Via Mala» (la «route maudite») la gorge du Schynn (Albula) entre Tie¬
fencastel et Thusis un autre Schynn, sur la Julia, en travers d'un rocher dit le Crap
Sees, rocher qui determine la division de la vallee en Oberhalbstein et Unterhalbstein
le Bergüner Stein, qui barre la route de 1'Albula les «Züge» de Davos, qui etranglent
la Landwasser les gorges de l'Aar entre le Grimsel et Meiringen (Kirchet, etc.).

On trouverait, sur le versant italien des Alpes occidentales, des gorges plus diffi-
cilement penetrables encore, ä cause de la chute plus brusque des Alpes sur leur versant sud.

Qu'il nous suffise de rappeler en Suisse, la chute rapide du Tessin entre Airolo (1145 m.),
Faido (758 m.), Giornico (451 m.) et Bodio (333 m.); en simplifiant les detours du

torrent, on trouve, entre Airolo et Giornico, une pente de 28°/00. Meme chose pour le

Krümmbach qui, ä Gaby (Gstein), en amont des gorges de Gondo, devient la Diveria,
que suit la ligne du Simplon: Simplon-village (1479 m.), Gaby (1232 m.), Gondo
(858 m.), Iselle (657 m.), Domodossola (278 m.). Chute entre Simplon et Domo,
1200 m..: 40%o.

Nous passons au chemin qui remonte la gorge, nous sommes au temps du chemin
de mulets «mulatiera» , dont nombre de cols gardent encore le Souvenir dans

leur nom: col del Cavallo, del Mulo, col de la Saume (Modane); il y a aussi en Maurienne
un col de Grosscavallo (col Girard) qui mene ä un village de ce nom sur le haut Orco.
Comment fera le chemin pour suivre le fil de l'eau dans un chenal aussi etroit Quand
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ia pente devenait trop forte, et trop etroit le passage, on dallait le chemin: en 1297, on
a dalle en dalles de gneiss de trois metres le sentier du Gothard, et la plupart des chemins
du Tessin sont restes dalles, ä la «Romaine» sur le versant sud. Le passage etait-il plus
etroit encore, on creusait dans le roc des degres, des escaliers allonges, adaptes au pas
du mulet qui les gravissait. Innombrables sont les cols et passages ä escaliers, comme ces

«Sealare de Ceresole» sur l'Orco, longs de 800 m. , comme ces «Echelles» de Plam-
pinet, un des cols de Briancon vers l'Italie, un des plus bas des Alpes (1791 m.). Ces

passages, on les appelait Echelle, Echelette ou Eyssalette (col entre Embrun et Barce-

lonnette) Esseilion ou Echaillon (deux fois en Maurienne), Scaletta, comme nombre
de cols en Suisse et dans les Alpes occidentales Schallenberg, Schallberg comme au

Simplon, et nous rappelons les Schcellenen eux-memes (de « Sealina» et non de « schellen»

mugir). L'ancien chemin du Mont Cenis descendait sur le second plateau (Plateau de

Saint-Nicolas), par le «Pas des Echelles» les «Escaliers» du Ciapier permettaient la

descente de ce col fameux sur le versant italien, ces escaliers que descendirent peut-etre
les soldats d'Annibal. Ces escaliers, que rappelle l'Ouille de Scolette, ou «Pierre Menue»

(«pierre fendue») qui domine le passage, appartiennent ä ce mode de franchissement de

la montagne. On voit que «echelle» designe ici un escalier taille dans le roc et non une
echelle proprement dite (nous ne connaissons d'echelles que celles d'Albinen et Celles

de la Bonder Krinden), et que la plupart des chemins de cols comportaient un parcours
en degres tailles au ciseau dans la röche.

Le chemin pave etait non moins frequent et il a souvent induit en erreur les archeo-
logues, qui prennent pour des voies romaines des chemins du moyen äge. Le chemin du

Gothard fut pave, en cailloux roules, au milieu du XVIIe siecle, lorsqu'on l'elargit ä

cinq metres. Le chemin pave du Septimer fut entrepris en 1387 par Jacques de Castel¬
mur, sur l'ordre de l'eveque de Coire. La plupart des sentiers de mines, en Maurienne
et dans le val de Cogne, etaient paves. Si c'etait insuffisant, on avait recours ä l'utili-
sation d'une cheminee plus ou moins verticale: la Gemmi, au moins la «vieille Gemmi»,
a pu vouloir dire la «cheminee». On s'eievait presque sur place, sans s'astreindre a suivre
le torrent, au moyen de lacets ä tres petit rayon de courbure. On appelait ce raidillon
ou «grappillon», un «tourniquet»; exemples: le Tourniquet du Pas de la Tour, en

Barcelonnette celui de Mirabouc (vallees vaudoises), celui de Dormillouse (Bri-
an^onnais). Le Tourniquet s'adjoignait pour sa defense, d'ordinaire, des «Barricades»
(Barricades de Suse). Sur le versant italien, oü il fallait souvent avoir recours ä ce pro-
cede, on appelait cela une «Volta» une «voüte» en Dauphine-Savoie; exemples: la

Voüte du Ciapier Blanc (Vanoise); les «Voütes» du col de la Piatiere, sur Saint-Jean-de-
Maurienne le col de Sirvolten, entre Saas et Gondo. Le mode de traversee etait

general.
Un autre mode, c'etait le passage frequent, continuel, d'une rive du torrent a l'autre,

si bien que teile Combe des Alpes francaises s'appelait «les quinze ponts» sur les an-
ciennes cartes. On cherchait, tantot ä droite et tantot ä gauche, entre l'eau et le rocher,
un espace libre, oü le chemin put prendre pied. Les quinze ponts sont reduits aujourd'hui
ä une demi-douzaine, la route moderne, aidee du pic et de la mine, pouvant se frayer un

passage partout1. Elle a pourtant recours elle-meme ä cette methode: la Reuss, en dessous
de Geeschenen, est franchie par cinq ponts, sans compter les trois ponts des Schcellenen,

quand le -passage sur la meme rive devient tout ä fait impraticable.
1 L'expression «Les quinze ponts» se trouve, entre autres, dans le Dictionnaire historique des

Departements du Mont-Blanc et du Leman (1807), par le chanoine Grillet, qui l'applique ä la vallee
de l'Arc. Elle conviendrait tout aussi bien ä la Combe du Queyras (vallee du Guil, ou «Petite Durance»),
ä propos de laquelle La Blottiere s'exprime ainsi: «De Montdauphin ä Chäteau de Queyras, il n'y a

que trois lieues, et dans cette longueur, on est oblige de passer par-dessus 17 ponts de bois, si mal cons-
truits, qu'il n'y en a pas un qui ne tremble tres fort quand on passe dessus, ceux, qui ne sont point
aecoutumes ä les passer sont toujours en crainte.» (Memoires, p. 87.)
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La voie romaine adoptait un moyen heroique, celui de suivre les plateaux superieurs.
Par exemple, la Via Mala etait tournee par la voie qui traversait le Spluegen, entre
Rhaezuns, oü eile franchissait le Rhin, et Sufers, par un chemin qui gravissait le Heinzen¬
berg, et se tenait sur le plateau.

Nous ne decrirons pas en detail l'equipement du chemin de montagne au point de

vue de la circulation, nous limitant ä ce qui est moins connu. II y avait, de distance en

distance, succedant aux vigies («speculae), des postes de surveillance fortifies qui

s'appelaient le Chatelet, le Castellet, le Chätelard, la Bätie, celle-ci, souvent caracterisee

par la tour ronde des ducs de Savoie, en particulier de Pierre II: dans la haute Ubaye
on trouvait un Chätelard et un castellet, gardant un pont. Beaucoup de ces ouvrages
defensifs ont passe inapercus: le torrent du Maderanertal s'appelle le Kserstelenbach:
en supprimant le «R», nous avons «Castellum», comme dans Gestelen, qui est connu
(en Valais). La plupart des grands cols etaient ouverts, mais iis etaient fortifies: ainsi le

Saint-Theodule (Matter Joch); ainsi la plupart des cols des vallees vaudoises, ou des

passages menant dans la vallee d'Aoste, si importante au point de vue strategique.
L'erudit Vaccaroneapu intituler un ouvrage: «Les Alpes fortifiees contre les Vaudois.»

En travers de la vallee, on elevait parfois un retranchement fortifie, comme au

Brünig, au Luziensteig (Grisons), ä la Porte de Promontogno (Bregaglia), qu'on appe¬
lait un «Letzi» ou «Landwehr», ou encore «Barri», abrege de «Barricade»; exemple:
le Barri de la Bätie des Vigneaux, en aval de Largentiere (Briancon), ou celui qui barrait
sur versant italien, la descente du col de Lärche ou de Largentiere. Un des plus celebres
«Barris» etait celui de Saint-Michel de la Cluse, qui s'attachait au mont Picchiriano et

qui fermait la voie d'invasion la plus courue de la Lombardie. De distance en distance,
il y avait des depöts de marchandises qu'on appelait des «Soustes»; tous les grands cols

en avaient, et plusieurs: Simplon, Grand-Saint-Bernard, Gemmi: la Souste de Loueche,
en Valais; la Sosta, montagne pres d'Olivone, sont restes dans la nomenclature; un col

en porte encore le nom: la Scheidegg du Sustenpass oü les Bernois avaient entrepris
une route pour joindre directement le Gothard, quand les Francais occupaient le Grimsel.
II y avait des stations, des ecuries, correspondant aux relais des voies romaines («muta-
tiones»), oü l'on trouvait les mulets de remplacement ou de renfort, ces mulets que
l'on appelle, en Franco-Provencal, des «cavales»: le Clot des Cavales, en Dauphine,
la Ca Valerie, sur le Causse Mejean. On appelait ces relais «Stabulum»: sur la route
romaine du Julier, il y avait deux «Stabulum» proches l'un de l'autre, qui survivent:
Stabulum Bivium, qui se perpetue dans «Stalla» (ou «Bivio»), bien que le mot donne
habituellement «Stabio», et Stabulum Silles, Sils.

Enfin, pour payer l'equipement de la route et en particulier les ponts, qui restaient
la partie difficile, il y avait des peages: «teloneum», «portoria». On nous permettra
d'avancer que Zürich («Turicum») doit probablement son existence ä un peage pour

'

le pont de l'actuelle Limmat, qui a du s'appeler la «Thur», comme tant de rivieres:
Thur et Doire, Douro sont Äquivalents. Les peages du Gothard, par exemple, s'acquit-
taient ä Lucerne et ä Reiden, pres de Zofingen; plus tard on institua, sur versant milanais,
un peage ä Dazio Grande. Le «Dace» de Suse est reste celebre, gräce ä ce qu'en dit

Marcel Blanchard. A Geeschenen, on payait pour franchir une porte que l'on fermait
la nuit.

Pour assurer le transport des marchandises, il y avait des corporations de con-
voyeurs: sur le sentier du Gothard, il y en avait trois, ä Flüelen, Amsteg et Geeschenen,
sans compter un maitre des barques, ä Lucerne, pour le trafic par eau, qui transbordait
ä Flüelen. Dans les «Stads» des lacs et des rivieres se faisait l'echange des marchandises

que l'on embarquait ou l'on debarquait; «Treib» avait ä peu pres le meme sens. Pour
les cols Grisons existaient des corporations bien organisees, les «Portengemeinden»,
qui avaient une politique ä elles, discutant avec Venise, avec Milan, avec l'Empire,
pour la creation de nouvelles routes, par exemple celle de Nauders ä Verone par l'Enga-

68



dine, ou l'utilisation de nouveaux passages, par exemple le San Marcus Berg, dans le

Bergamasque, de Bergamo ä Morbegno.
Pour assurer la direction, on plantait des croix de loin en loin, aux endroits incer-

tains: chaque col avait d'ordinaire sa «Grand Croix», comme le Sanetsch, le Rawil,
le Mont Cenis, en descendant sur le plateau de Saint-Nicolas. De lä, la representation
du col par une croix sur les anciennes cartes, et les noms de col La Croix (Queyras),
col de la Seigne («signum»), Segnespass et le Cenis lui-meme, pour lequel on a avance
tant d'etymologies fantaisistes (prononcer «Segnis», de Signum). On plantait, sur le

glacier lui-meme, des perches de bois, «stylos ligneos» qu'on appelait des «guides»,
usage general: au col de la Roue (Modane ä Bardonneche), on en comptait 50; on en

trouvait au Sautron (Ubaye); au col des Fours, tous deux sur Barcelonnette, au col de

Sestrieres, au col de Gries. Enfin, il y avait les tas de pierres au col du Ciapier entre
autres (versant italien), auquel chaque passant etait tenu d'obligation d'ajouter son

caillou, ce qui a donne lieu ä des legendes de drame qui se retrouvent partout les

memes: Plan des Dames, au col du Bonhomme Pierre du Mercier. en Belledonne
Pierre du Marchand Müllerstein Mercantour. Ces tas de pierres etaient bienvenus,
lorsque sifflait le vent du col, la «tourmente», qui, au Gothard par exemple, dans la

traversee du Rodont, plaquait le voyageur contre le rocher.

Le carrefour («Quadrivium» a donne «Carouge» pres de Geneve), etait particuliere¬
ment soigne: la fourche de deux chemins s'appelait justement la «fourche», d'oü le

mot «Furka» et Scheidegg, puisque un col est d'abord une fourche. Nous avons men¬
tionne «Bivium» ä propos de Bivio; Vevey («Viviscus») etait aussi un «Bivium», sur
la route du Grand-Saint-Bernard, forcee de suivre la rive nord du Leman, la rive sud

etant impraticable, ä cause du rocher de Meillerie2.
A la croisee des chemins, au pied du passage, s'est elevee peu ä peu une localite

plus importante, un lieu de marches et de foires: Aoste, Domodossola, Bellinzone,
Chiavenna, Moütiers, Modane, le Monetier de Briancon, Barcelonnette, Embrun,
Meiringen, Andermatt, Martigny, Brigue. Sa vraie designation, c'est le Bourg; exemples:
Bourg Saint-Pierre et Martigny-Bourg, au Grand-Saint-Bernard, Lans le Bourg, au

Cenis; Bourg Saint-Maurice, au Petit-Saint-Bernard. Le Bourg se developpait en petite
ville par ses fonctions de defense ou ses maisons ecclesiastiques, en cite lorsqu'il devenait
cveche, comme la cite d'Aoste, comme Martigny, ancien eveche, Sion, Coire, Embrun,
Moütiers (Tarentaise). II devenait centre urbain par Opposition au «village pied de col»

qui se developpait uniquement en fonction du passage dont il avait la garde, et qui

s'eteignait avec lui; exemple: Praraye ä 1993 m. Sont restes villages ceux de 1'Avers

et du Queyras, voisins de 2000 m., dont Saint-Veran un des plus hauts, ä 2050 m. On

remarquera que les villages de tres haute altitude, sauf Chandolin (Anniviers), ä 1936 m.,
sont tous des villages de pied de col: Bessans, 1722 ä 1741 m., et ses hameaux, Averole,
2045 m., Bonneval en Maurienne, 1815 m., et ses hameaux, dont l'Ecot, ä 2035 m.,
val d'Isere, 1849 m., et ses hameaux; Maurin (haute Ubaye) et ses trois hameaux,
La Bärge, Maljasset, Combe Bremond, atteignait 1970 m. Notons en passant que le

plus haut village est souvent celui du Four, nous dirons pourquoi: le Fornet de val

d'Isere, le Fornet de val Grisanche, Forno des Alpes Grees, les Fours Saint-Laurent,
sur Barcelonnette, ä 1640 m. (Ne pas confondre avec La Foux d'Allos, 1748 m.) Sur

le versant italien, la fonction des villages-limites est la meme: ce sont des villages pied
de cols. Tels, en Valtournanche, Le Breuil, 2004 m.; dans le val d'Ayas, Resy, 2131 m.,

Fiery, 1878 m., et Saint-Jacques d'Ayas, 1676 m.; dans le val Gressoney, Orsia (col

2 La denomination allemande de Vevey est restee Vivis. Comme formes anciennes, la Table de

Peutinger donne Viviscum, Ptolemee ct l'Itineraire d'Antonin Vibisco. Ce «Bivium» £tait ä la

fourche de deux routes, venant de Martigny (Octodurum), vers Geneve (Gebenna) et vers Avenches

(Aventicum). A Lausanne, nouvelle fourche, vers Geneve et vers les passages du Jura, par Sainte-Croix.



d'Olen), 1750 m.; dans le val Sesia, Otro, 1756 m.; dans le val Pelline, Praraye, 1993 m.,
et Bionaz, 1817 m.; dans le val de Rhemes, Rhemes Notre-Dame, 1725 m.; dans le

val Grisanche, l'Eglise, 1664 m., et Fornet, 1731 m. Vallee de l'Orco, Ceresole Reale,
1620 m., et pareillement dans les vallees vaudoises.

Pour franchir le col lui-meme, nous laissons de cöte les cols de glaciers on mettait
en ceuvre des moyens techniques speciaux, appliques ä la Gemmi, par exemple, dont le

chemin fut refait en 1739, etabli en commun entre Bernois et Valaisans. Nous avons
dejä parle des degres ou escaliers, des cols ä echelles en general: ajoutons ä notre nomen¬
clature les «Egrats» ou «Egralets», tailles dans le roc, au moyen desquels les «Cris-
talliers» avaient amenage le massif du Mont-Blanc. A la Via Mala, on avait appris ä

creuser le rocher, en forant dans le roc, en 1473, un chemin large de 1 m. 25. Du cöte
de l'abime, on edifiait des murs de soutenement: Napoleon entreprit d'amenager ainsi
le col de la Vanoise, et c'est ä cause de ces murettes que le col du Monte d'Oro, dans

l'Engadine, fut appele col de «Muretto». Enfin, quand le chemin menagait de glisser,
de «couler», par la fait des ravins ou des ruines, on le faisait passer sur des ponts suspen-
dus de planches appeles «Pontis» ä l'entree du val d'Anniviers, par exemple. Certains
cols des vallees vaudoises etaient amenages au moyen de troncs d'arbres accoles,

qui s'enfongaient peu ä peu dans la boue, mais assez lentement pour maintenir le

chemin.
Les passages, avant d'etre equipes ä l'usage des marchands et des soldats, l'etaient

pour les pelerins, lesquels se rendaient ä travers les Alpes au tombeau des Saint-Apötres,
ä Rome, ou en Terre-Sainte, ou, ä travers les Pyrenees, ä Saint-Jacques de Compostelle.
Aussi le chemin, en montagne, etait-il sous la garde et confie ä la conservation des ab-
bayes, telles que Saint-Michel de la Cluse, ou le Prieure de Chamonix, qui en dependait,
ou la Novalaise; c'etaient ces maisons religieuses, relevant des benedictins ou des cha-
noines Augustins en particulier, qui avaient la charge d'entretenir non seulement les

chapelles et les oratoires, les croix de signalement, mais les hospices et les refuges, y

compris ces abris legers qu'on appelait des «baraques» (d'oü le col de «Barasson» au

Saint-Bernard), ou des «Casaccia», destines ä sauver les pelerins de la tourmente et de

l'avalanche.
En somme, les abbayes avaient la charge entiere de la route. Voici, par exemple,

l'organisation du Septimer, dont l'eveque de Coire prelevait les peages, et qui etait con-
fiee ä des abbayes: on trouvait le couvent de Saint-Pierre ä Wapitines (Älvaschein),
mentionne en 926, celui de Saint-Lucius, ä Coire; le couvent de femmes de Cazis; en¬
fin l'hospice de San Pietro in Septimer, au col lui-meme. C'est Saint-Lucius qui a nomme
le defile, avec Letzi, du Luziensteig, qui donnait acces ä la Rhetie Curiale. L'entretien
des refuges et des abris etait aussi soigne qu'aujourd'hui. Au Mont Iseran, par exemple,
etaient menagees des pyramides creuses l'une au sommet lui-meme, qui abritaient le

voyageur. La plupart des hospices etaient habites. et les moines, accompagnes de chiens,
allaient ä la rencontre ou ä la recherche des voyageurs en detresse, comme au Grand-
Saint-Bernard; on les appelait des «marrons», des «marroniers». A titre d'exemple,
voici la belle Organisation des hospices du Lukmanier, qui relevait des benedictins de

Disentis, le dernier hospice important, Sainte-Marie, ayant ete erige en 1374. Voici
la liste de ces abris formant chaine: Sankt Jion (Saint-Jean) ä 1615 m. Saint-Gall
ä 1681 m. Sainte-Marie ä 1883 m. croix de col ä 1917 m. Casaccia ä

1822 m. chalet de Piano di Segno-Camperio (Saint-Charles) ä 1228 m. Oli-
vone ä 892 m. Les grandes abbayes, dont on retrouve le plus souvent le nom ä

propos des hospices, sont Disentis, Saint-Gall et Pfaefers. Le chemin de la Gemmi
(anciennement «Curmilz», de «culmen») fut refait, ä partir de 1739, jusqu'en 1742/1743,

par des specialistes, des ouvriers tyroliens. II comportait mieux qu'un refüge au sommet,
un hötel, qui existe toujours, au Schwarenbach. Ce chemin modele declassa le passage
par le Lcetschenpass (Loetschberg), qu'on appelait la «Gandegg» (la «moraine»), par
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